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- 1 -
— Doucement, Tango… Doucement…
Tirant les rênes de son cheval et plissant légèrement les paupières, Cole scruta l’horizon des terres de la famille McAllister baignées d’un soleil qui n’en finissait pas, en cette fin juin, de se coucher par-delà les sommets des Rocheuses. Il ne portait jamais de montre, mais la position du soleil dans le ciel bleu infini du Montana lui indiquait qu’il avait encore le temps de rentrer prendre une douche avant l’arrivée de sa sœur. Tant pis s’il manquait le début des festivités… D’ailleurs, si cela n’avait tenu qu’à lui, il se serait contenté d’un simple dîner en famille pour célébrer le retour de Rachel, qui venait de finir ses études.
S’il était heureux de retrouver sa sœur, il était également soulagé de ne plus avoir à payer ses frais de scolarité. Les finances du ranch atteignaient un point critique, et personne mieux que lui ne savait à quel point il avait besoin d’argent frais. Ses deux frères se doutaient bien que la machine tournait au ralenti, et curieusement, c’était Jesse, malgré ses deux missions en Afghanistan, qui semblait plus au fait des choses que Trace.
A vingt-six ans, la principale préoccupation de ce dernier était de changer son pick-up pour un modèle dernier cri. Cole ne lui cachait pourtant rien des difficultés que traversait le ranch — tous trois étaient toutefois tombés d’accord pour ne pas affoler leur mère, ou Rachel, à ce sujet. Or chaque mois qui passait voyait l’économie locale s’enfoncer dans un marasme de plus en plus profond.
La consommation de bœuf dégringolait alors que les prix du carburant et des céréales flambaient. La plupart des autres ranchs des environs de Blackfoot Falls étaient surendettés, voire en faillite, mais lui s’accrochait. Depuis six générations, le Sundance se transmettait de père en fils, et malgré les sécheresses et les querelles de voisinage, malgré les récessions et les guerres, ces six générations de McAllister avaient survécu. Elevé à la bouillie de maïs et à l’ingéniosité, Cole aurait préféré vendre son âme au diable plutôt qu’abandonner cette terre familiale.
Déjà, il avait eu le cœur brisé de devoir refuser les candidatures d’ouvriers agricoles qualifiés, dont certains avaient autrefois travaillé avec son père. Touchés par le chômage parce que les ranchs alentour périclitaient l’un après l’autre, ces hommes venaient naturellement réclamer un emploi au Sundance. Et du travail, ce n’était pas ce qui manquait, au ranch ! Mais il n’avait plus les moyens de dégager des salaires supplémentaires.
Et pourtant, ces mêmes hommes avaient répondu présents, onze ans auparavant, quand son père avait fini par perdre sa dernière bataille contre le cancer. Le charisme et le sens de la justice de Gavin McAllister avaient fait qu’en décédant, il avait laissé sa famille très entourée par les habitants de la région. Cole n’avait alors que vingt et un ans. Trop jeune pour endosser aussi subitement toutes les responsabilités de son père, il avait apprécié l’aide spontanée de la plupart de ses voisins dans la gestion de cette exploitation bovine de plus de mille cinq cents hectares. Et malgré l’immensité de cette charge, il avait relevé le défi avec honneur et fierté.
Qui aurait pu imaginer qu’une décennie après, il conduirait le ranch au bord de la faillite ?
Il soupira lourdement, contemplant les dernières fleurs sauvages qui ne résistaient à cette fin d’été caniculaire que grâce aux nuits fraîches que leur accordait l’altitude. La seule idée de devoir vendre ne serait-ce que quelques hectares de terres lui donnait la nausée. Comme s’il avait ressenti sa tension intérieure, son cheval s’agita, et Cole se pencha pour lui caresser le col en guise de réconfort.
— Allons, Tango, réjouis-toi : tu vas enfin revoir Rachel !
Il guida l’animal de sorte à tourner le dos au soleil encore chaud, et ils s’élancèrent à travers la prairie au galop. Inspirant l’air parfumé des herbes grasses, il ne fit ralentir sa monture que lorsqu’il aperçut quelques vieux ouvriers en train de réparer une clôture. Il leur fit signe de regagner le ranch afin de profiter eux aussi du barbecue. Tous travaillaient d’arrache-pied comme si ces terres leur appartenaient. Depuis toujours, dans la région, on était fier de travailler au Sundance. Pourvu qu’il ne soit pas contraint de les licencier, en récompense de leur fidélité !
Il refusait d’y penser. Il y avait une solution pour éviter ce drame humain… C’était de vendre quelques parcelles.
Sauf que Walace Gunderson se précipiterait chez eux, chéquier en main. Non seulement, ce vieux renard était le seul dans les environs à pouvoir s’offrir une telle transaction, mais du plus loin que Cole s’en souvienne, il lorgnait sur les prairies irriguées de ruisseaux naturels de la propriété.
Du temps où son père était encore vivant, Gunderson avait déjà fait une offre pour les pâturages qui jouxtaient ses propres terrains. C’était une des deux seules fois au cours de sa vie où Cole avait vu son père s’emporter. Il avait pratiquement expulsé Gunderson et son fils manu militari de sa cuisine. Evidemment, personne dans la région n’ignorait la rivalité qui opposait les McAllister et les Gunderson depuis quatre générations. Personne ne se souvenait vraiment de ce qui avait déclenché cette rivalité, mais de fait elle était là. Si Cole était contraint de se séparer de quelques parcelles, il préférerait mourir plutôt que de céder le moindre are à Wallace ! L’aversion qu’il éprouvait pour cet homme n’avait rien à voir avec l’histoire familiale. En fait, il ne supportait pas la façon dont cet homme maltraitait son bétail.
Le foyer des ouvriers et la grange apparurent bientôt devant lui, à demi cachés par les volutes de fumée des barbecues. Chester, le cuistot en charge de la cantine, s’était mis au travail dès l’aube, préparant du pain de maïs et les marinades pour les poulets et les côtelettes de porc à griller. En se rapprochant au pas des écuries, Cole découvrit des tables dressées entre la maison familiale et le dortoir des ouvriers. Des guirlandes lumineuses avaient été accrochées aux pins et le long de la barrière délimitant l’enclos, et des bouquets de ballons multicolores flottaient au-dessus de chaque piquet.
Quelques voisins étaient déjà là, mais Cole remarqua que la Jeep de Jesse n’était pas encore revenue de l’aéroport. De l’autre côté de la grange, les enfants des Richardson descendaient de leur pick-up, suivis de près par Ida et Henry Pickens. Cole ignorait combien sa mère avait invité de personnes — probablement une cinquantaine — sans compter les ouvriers, lesquels avaient toujours fait partie de la famille. Elle avait eu l’air choquée, puis triste, puis résignée, lorsqu’il avait dû lui annoncer que le budget pour la soirée serait serré, et qu’elle devait donc limiter le nombre des convives. Restant très digne, elle n’avait pas posé plus de questions, et s’était efforcée de masquer sa déception par un sourire affectueux, avant de lui redire combien elle était heureuse de voir Rachel rentrer au ranch.
Mais Cole savait que sa sœur, elle, ne se priverait pas d’en poser, des questions. Il lui suffirait de poser les yeux sur la peinture défraîchie de la grange, sur la barrière décrépie de l’enclos et sur tous ces petits détails qu’il n’avait ni le temps ni les moyens de réparer, pour exiger des explications. Et des explications qu’il lui devait bien, après tout…
*  *  *
Les derniers invités s’éclipsèrent peu après 22 heures. En temps normal, Cole en aurait profité pour aller se coucher, lui qui se levait tous les jours à 5 heures du matin. Mais les regards interrogateurs que lui avait adressés Rachel au cours de la soirée étaient clairs : elle n’attendrait pas le lendemain pour avoir les réponses à ses questions.
Plutôt qu’aider ses frères à débarrasser les tables, Cole l’attendit donc, adossé au poteau d’un fil à linge. Elle était en train de dire au revoir à Peggy Weaver et à son petit garçon, Johnny, un blondinet au sourire ravageur.
— Quel plaisir de t’avoir de nouveau parmi nous, Rachel ! disait Peggy en lui donnant l’accolade. Tu viendras dîner à la maison, une fois que tu auras repris tes marques ?
— Avec plaisir…
Rachel lui tendit une part de gâteau qu’elle avait emballée pour Johnny, puis elle embrassa le garçonnet sur le front. Il vira au cramoisi, toujours sans se départir de son large sourire.
Cole regarda sa sœur raccompagner les Weaver dans l’allée en se disant qu’elle ferait un jour une mère formidable. Il savait qu’elle rêvait de fonder un foyer, même si dans l’immédiat, elle disait vouloir s’investir au Sundance. Et garder ses frères à l’œil, lui tout particulièrement.
Il leva les yeux vers le ciel étoilé, se remémorant les longues soirées d’été durant lesquelles, enfant, il s’allongeait dans l’herbe des heures durant, à guetter les étoiles filantes et à faire des vœux qui ne se réalisaient que rarement. Sauf la fois où Lizzie Adams avait plaqué ses lèvres contre les siennes pendant au moins trois secondes. Ce souvenir le fit sourire, et il se demanda ce qu’était devenu ce jeune garçon gai et insouciant.
La réponse était simple : il avait été rattrapé par la réalité, les factures à payer, les sécheresses et autres aléas climatiques, les ouvriers à payer… Et maintenant, Rachel. La seule fille de la famille, une véritable tornade avec laquelle il faudrait désormais composer.
Les feux du pick-up des Weaver avaient à peine disparu de l’allée que la tornade fondit sur lui. Du coin de l’œil, il remarqua que Jesse et Trace avaient cessé de ramasser assiettes et couverts, comme s’ils s’attendaient à une éruption volcanique. Bon sang, Rachel leur aurait-elle déjà dit quelque chose ou bien avaient-ils déjà repris la mesure de l’impétuosité de leur sœur ?
— Je peux te parler un instant dans ton bureau ? lui demanda-t-elle une fois qu’elle fut devant lui, vérifiant que sa mère, qui aidait Chester à débarrasser, n’avait rien entendu.
— Pas de souci, répondit-il en s’écartant du poteau. Mais on dirait qu’on va avoir de la compagnie…
Il désigna du menton ses deux frères qui, sous prétexte de rapporter des restes en cuisine, se rapprochaient de la maison. De toute façon, ils faisaient partie de la famille, et Cole ne pouvait les écarter de la discussion.
Après avoir déposé leur chargement en cuisine, ils les suivirent. Jesse choisit le fauteuil en cuir brun tandis que Trace s’installa dans le fauteuil de bureau qui aurait dû être jeté à la déchetterie depuis longtemps. Cole referma la porte sans s’étonner de voir Rachel rester debout.
Elle avait toujours ses cheveux blonds, ses grands yeux verts pétillants, et elle était toujours aussi petite à côté d’eux. Voilà pourquoi elle avait toujours préféré rester debout lors des réunions de famille : c’était le seul moyen pour elle de ne pas avoir à lever les yeux pour s’adresser à eux.
Pour ne pas la contrarier, Cole s’assit à son tour, et attendit que l’orage lui tombe dessus.
Il ne se fit pas attendre.
— Qu’est-ce qui se passe, ici, Cole ? lança-t-elle tout de go, en le regardant droit dans les yeux.
— C’est-à-dire ?
— Ce ranch ! s’exclama-t-elle en agitant les mains tout autour d’elle. Ce ranch ressemble à une épave !
— Je te remercie de ton appréciation, Rach’, répondit-il avec un demi-sourire. Mais je me lève tous les jours à 5 heures pour le faire tourner, ce ranch.
— Ce n’est pas ce que je veux dire, fit-elle en toisant Trace.
Cole et Jesse échangèrent un regard blasé. Comme d’habitude, l’un d’eux allait devoir jouer l’arbitre entre les deux têtes brûlées de la famille. C’est pourquoi, avant que la discussion ne s’envenime, Cole reprit :
— Ecoute, l’argent se fait rare ces temps-ci, alors tu comprendras que la décoration ne soit pas une priorité.
— Non, je ne comprends pas, justement ! Il s’est passé quelque chose que j’ignore ?
— Simplement que nous subissons la crise, comme tout le monde, répondit Trace avec un haussement d’épaules. J’ai appris ce soir que le Circle Four est en faillite. C’est moche.
Cole le savait déjà. Il avait appris la nouvelle la semaine précédente, mais avait préféré la garder pour lui, histoire de n’affoler personne.
— En faillite ? répéta Rachel en allant finalement s’asseoir sur le canapé à côté de Jesse qui passa un bras autour de son épaule. C’est la première fois que j’entends parler d’un ranch en banqueroute… Cole, tu crois que c’est vrai ?
— Ça ne m’étonnerait pas, répondit-il en soupirant. Le cours du bœuf importé grève lourdement notre compétitivité. Et nos prix de revient ne cessent d’augmenter. Au moins, nous n’avons pour l’instant licencié personne, contrairement à tous les ranchs alentour.
— C’est donc si grave ? demanda-t-elle, soudain livide. Quelle est exactement la situation ?
Cette fois, il ne pouvait plus se défausser.
— Mauvaise. Très mauvaise.
Trace se tourna brusquement et adressa un regard inquisiteur à Jesse, qui demeura impassible. Tout comme Cole, Jesse était de nature discrète, peu expansive. Et après avoir servi dans l’armée de l’air, il était devenu encore plus circonspect.
— Est-ce que maman est au courant ?
— Nous n’avons pas clairement abordé le sujet avec elle, mais c’est une femme perspicace. Je suis sûr qu’elle a remarqué les mêmes choses que toi, quand tu es arrivée ce soir. Pour l’heure, j’arrive encore à faire illusion auprès de mes créanciers, mais j’ignore combien de temps je vais pouvoir préserver notre réputation, admit Cole.
— Ce n’est pas juste de laisser maman en dehors de ça !
— Pour l’instant, on est surtout en mode survie, commenta Jesse un peu sèchement, n’ayant visiblement pas apprécié le ton accusateur de sa sœur. A quoi bon dire des évidences si on n’a pas de solutions à proposer ? Quant à toi, Cole, il ne s’agit pas seulement de tes créanciers, mais aussi des nôtres ! Ce n’est pas seulement ton problème : nous sommes tous concernés, ici !
Cole se frotta nerveusement la joue. Bien sûr qu’ils étaient tous concernés, et c’était bien pour cela qu’il se sentait coupable, car la responsabilité du ranch, c’était lui et lui seul. Son échec retentissait sur toute la famille.
Il croisa le regard de Jesse qui s’enflamma aussitôt.
— Bon sang, Cole, tu ne crois quand même pas que tout est de ta faute ? Quelle arrogance, je n’en reviens pas !
— La ferme, Jesse ! Tu sais très bien que papa a laissé…
— Ça suffit ! trancha Rachel. Qu’est-ce qui vous prend, à tous les deux ?
Cole ne put s’empêcher de sourire. Leur benjamine avait de toute évidence perdu l’habitude de cette manie que Jesse et lui avaient de se tancer pour un oui ou pour un non. Elle ne desserra les poings que lorsque Jesse sourit à son tour.
— Ecoutez-moi bien, bande d’hommes des cavernes ! Je veux bien entendre que l’économie est en berne, mais je refuse de croire qu’il n’existe pas de solution…
Elle s’interrompit et pâlit de nouveau.
— Seigneur ! Et moi qui vous ai coûté si cher avec mes études ! Vous auriez dû me tenir au courant…
— Allons, dit Cole, sois raisonnable…
— Moi aussi, je leur ai coûté cher en études, déclara Jesse en lui donnant un petit coup d’épaule affectueux.
— Oui, mais ça, c’était autrefois, à l’époque où on avait les moyens.
— Autrefois ? releva Jesse en l’attrapant vigoureusement par le cou. Je ne suis quand même pas un fossile ! Attention à ce que tu dis, petite morveuse !
Cole préféra ne pas entrer dans ces fausses querelles. A trente-deux ans, il se sentait déjà épuisé, même si Jesse, qui n’avait qu’un an de moins que lui, avait sans doute vu plus de choses dans l’armée que la plupart des gens en une vie entière.
Rachel soupira et se tourna vers Trace.
— Est-ce à cause de ces problèmes d’argent que tu as choisi de ne pas aller à l’université ? s’enquit-elle tristement.
— Tu sais bien que j’ai toujours détesté l’école et rester enfermé, marmonna-t-il avec une petite moue. Cole, je suis désolé, mon vieux : je voyais bien que l’on repoussait réparations et petits travaux d’entretien, mais je n’ai pas voulu voir que la situation était à ce point critique. Même quand tu m’as refusé un nouveau pick-up, je n’ai pas compris.
— A ton âge, c’est normal, fit Cole en hochant la tête.
— Bon, déclara Rachel en se redressant. Assez de lamentations ! A présent, il faut réfléchir à ce qu’on peut faire pour s’en sortir.
Cole adressa un sourire patient à l’optimiste de la famille.
— Ce n’est pas si simple. Il y a de nombreux facteurs que nous ne maîtrisons pas.
— Lesquels ?
— Le coût du carburant, le budget de plus en plus restreint des ménages. Le cours du maïs de consommation s’envole car la majorité des récoltes sert à produire de l’éthanol…
D’une voix monocorde, il continua la liste, sous le regard attentif de sa sœur, qui semblait enregistrer chaque mot.
C’était la première fois qu’il vidait son sac et laissait éclater au grand jour les soucis qui le rongeaient depuis des mois. Mais en voyant le visage de Trace se décomposer, il s’interrompit. Jesse, lui, s’était enfoncé sur le canapé et fixait ses bottes.
Seule Rachel demeurait imperturbable ; ses grands yeux verts brillaient d’excitation, signe qu’elle était prête à mener la bataille.
— J’ai une idée qui pourrait nous sauver à court terme… Voire à long terme.
Cole fit de son mieux pour dissimuler son scepticisme. Malgré l’enthousiasme de sa jeunesse, Rachel avait encore beaucoup de choses à apprendre. A commencer par le fait que gérer une grosse exploitation comme le Sundance nécessitait plus, bien plus que de simples bonnes intentions.
— Rachel, je te préviens… Ton idée ne doit pas nous coûter le moindre centime…
— Ecoute au moins ce que j’ai à dire ! s’agaça-t-elle.
— Comme tu voudras, grommela-t-il en regrettant soudain de ne pas lui avoir caché la vérité.
— L’idée me trotte dans la tête depuis que mes amies de fac se sont extasiées devant mes photos du Sundance et de nos paysages typiques. Que diriez-vous d’ouvrir un ranch-gîte ?
Abasourdis, Cole et Jesse la dévisagèrent bouche bée. Trace, lui, s’étrangla.
— Un quoi ? fit-il d’une voix incrédule.
— Un ranch-gîte… Une sorte de bed and breakfast où les gens viendraient se ressourcer, s’initier au rodéo, à la randonnée, dans la cuisine locale, au rafting…
— Je sais ce qu’est un ranch-gîte ! l’interrompit Trace. Mais je crois surtout que tu es tombée sur la tête…
Rachel prit le temps d’une longue inspiration, puis répondit calmement :
— Votre réaction ne m’étonne pas, les garçons. Mais réfléchissez… Une aile entière de la maison principale n’est pas habitée, actuellement. Nous n’aurions quasiment pas de travaux onéreux à prévoir.
— Rachel, ce ranch est une exploitation agricole, lui fit remarquer Cole qui peinait à la prendre au sérieux. Sans compter que nous n’avons aucune compétence en accueil touristique, et pas les moyens, de toute façon, d’engager quelqu’un.
— Maman, Hilda et moi nous chargerions de l’entretien des chambres et des repas. Trace et les ouvriers animeraient des sorties pédagogiques sur l’exploitation, suggéra-t-elle en ignorant les sourdes protestations de l’intéressé. Je m’occuperais aussi de tout l’aspect promotionnel de l’affaire, notamment du site web, ce qui ne nous coûtera presque rien. On peut même imaginer des partenariats avec des acteurs locaux pour financer le reste.
Cole secoua la tête, pas convaincu du tout.
— Des pans de façade entiers seraient à repeindre, Rachel. Il faudrait en outre souscrire des assurances spécifiques, et je refuse de voir des hordes de gamins courir partout dans les enclos…
— Je suis d’accord, renchérit Trace. Je n’ai rien contre les enfants, mais les gamins des villes ne comprennent rien au travail de la terre. Ils seraient toujours dans nos pattes.
— Dans ce cas, commençons par n’accueillir que des célibataires ! Si l’expérience est concluante, nous élargirons l’offre aux familles. On peut même n’ouvrir le ranch qu’à des jeunes femmes au début. D’une part, parce que je sais exactement comment les attirer dans la région. D’autre part, parce que ça incitera les ouvriers à adhérer au projet.
— Trace a raison : tu es tombée sur la tête, ma pauvre Rach’ ! s’écria Jesse alors que Cole demeurait sans voix.
— Je n’en suis pas si sûr…, murmura Trace l’air intéressé.
— C’est non ! lâcha alors Cole d’un ton sans appel.
— Tu as une meilleure idée ? s’énerva Rachel.
Il se racla la gorge, peu certain que le moment soit bien choisi pour exposer son projet à ses frères et sa sœur.
— J’en ai bien une, mais elle nécessite que nous nous concertions avant d’agir, commença-t-il un brin agacé. En tout cas, ton idée à toi est irréaliste, Rachel, et tu le sais très bien.
— Eh bien, vas-y, expose-nous ton idée réaliste, nous sommes tout ouïe ! rétorqua-t-elle sans ciller.
— Il y a une centaine d’hectares, au sud du ruisseau, que nous n’utilisons plus depuis des années. Pour être honnête, je ne vois pas à quoi elle pourrait nous servir à l’avenir, et…
Ses deux frères et sa sœur le fixèrent, hostiles, comme s’il venait de commettre une haute trahison.
— Rassure-moi, Cole, articula froidement Jesse, tu n’es pas en train de nous suggérer de vendre une parcelle du ranch ?
A cet instant, la porte du bureau grinça et leur mère apparut sur le seuil. Son air effondré ne laissait aucun doute quant au fait qu’elle avait tout entendu de leur conversation.
— Non, bredouilla Cole en sentant le goût amer de la défaite envahir sa bouche, non, ce n’est pas ce que je…
Sa voix mourut. Il se tourna vers Rachel, qui eut l’élégance de ne pas afficher son habituel petit sourire satisfait.
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DEBBI RAWLINS
Un défi trés sexy

Cole McAllister : un regard bralant sous son Stetson, le
corps le plus parfait sur lequel Jamie ait jamais pos¢ les
yeux... et un visage sur lequel se lit sans ambiguité la plus
franche hostilité ! Mais méme si Cole ne fait rien pour
dissimuler son irritation quand son ranch, récemment
transformé en chambres d'hotes, se voit envahi par de
jeunes citadines en quéte d'aventure et de grands espaces,
Jamie n'en est pas moins décidée a lui prouver qu'elle n'a
rien, elle, d'une écervelée. Et, surtout, a le convaincre de
s'abandonner au désir entre ses bras. Un désir qu'elle est
stire de voir briller dans les yeux de son séduisant hote
chaque fois que leurs regards se croisent...

NANCY WARREN
Pour une seule nuit...

Hailey ne laisse jamais la moindre place a I'imprévu. Aussi,
quand elle se rend compte que le charme renversant et le
corps sublime de Rob Klassen I'empéchent non seulement de
se concentrer sur son travail, mais la poursuivent aussi jusque
dans ses réves, n'a-t-elle d'autre choix que d'agir. Puisqu'elle
ne peut éviter tout contact avec son plus important client,
il ne lui reste qu'a céder, pour une nuit, au désir qui la
consume, avant de se remettre sereinement au travail. Une
nuit, une seule, mais qui promet d'étre la plus passionnée, la
plus enivrante et la plus excitante de toute sa vie...
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